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			Platon


			Philosophe grec à l’origine de la théorie des Idées


			

					Né vers 427 av. J.-C. à Athènes


					Décédé vers 347 av. J.-C. dans la même ville


					
Quelques-unes de ses œuvres :
	Apologie de Socrate


	La République


	Le Banquet







			


			D’origine aristocratique, Platon reçoit l’éducation des enfants de familles princières, appelés à participer aux affaires publiques. Mais les excès des Trente Tyrans et la condamnation de Socrate (470-399 av. J.-C.) le poussent à changer de voie. À la mort de son maitre, il renonce à prendre part à la cité, choisit la voie de la spéculation philosophique, puis ouvre à Athènes son école philosophique, l’Académie, en 387 av. J.-C.


			Son œuvre écrite se compose d’un recueil de lettres et de 28 dialogues. Dans ses dialogues de jeunesse (Apologie de Socrate, Criton, Gorgias) dits « socratiques », car Socrate y occupe une place de premier rang, Platon renverse les idées fausses sans clore son propos. Progressivement, ses productions s’étoffent et déploient une problématique plus recherchée. C’est dans ses dialogues de maturité (Phédon, Le Banquet, La République) qu’il échafaude la théorie des Idées. Enfin, avec ses dialogues critiques (Théétète, Le Sophiste, Parménide, Le Politique, Philède, Les Lois), plus érudits et difficiles, Platon, sans désavouer la pensée de son maitre, la discute et la détaille d’un bout à l’autre.


		




		

			La République


			La dévaluation philosophique de l’art


			Composée entre 384 et 377 av. J.-C., La République est indéniablement l’ouvrage le plus génial de Platon, de par la diversité de ses interrogations et l’audace de ses explications. C’est à la fois une conversation sur les principes moraux, un questionnement de philosophie politique, un traité d’éducation, un examen épistémologique et un essai de métaphysique.


			Lassé de la frénésie démocratique, du manque d’autorité et de la confusion qui domine, Platon entend apporter un fondement rationnel à la politique, dans une œuvre d’ensemble autour de l’idée de justice. Il y peint une cité modèle gouvernée par des philosophes vertueux et préservée des arts d’illusion qui détournent du droit chemin.


		




		

			Mise en contexte


			Le cadre spatiotemporel de La République



			Athènes, cité souveraine de la plaine d’Attique qui porte le nom de sa déesse protectrice, a marqué l’Antiquité par son indépendance politique et par le prestige de sa civilisation. Au Ve siècle av. J.-C., sous l’administration de Périclès (stratège et homme d’État athénien, vers 495-429 av. J.-C.), la capitale atteint son apogée : jamais la nation ne sera plus solidaire, la démocratie plus inébranlable, et l’activité intellectuelle plus féconde.


			Toutefois, cette fortune effraie les nations voisines : Sparte redoute que sa suprématie gagne la péninsule du Péloponnèse et Corinthe envie son empire commercial. L’accumulation des richesses blesse l’orgueil des autres peuples et soulève chez eux l’indignation, jusqu’à ce qu’Athènes amorce, en 431 av. J.-C., une longue et pénible vague de luttes appelées « guerres du Péloponnèse », qui s’achève avec sa déroute en 404 av. J.-C. et la fin de son hégémonie.


			

				

					BON À SAVOIR


					Les « guerres du Péloponnèse » désignent le conflit qui opposa deux ligues respectivement constituées autour de Sparte (ligue du Péloponnèse) et Athènes (ligue de Délos) entre 431 et 404 av. J.-C. pour l’hégémonie du monde grec et se déroula en trois phases. La première, de 429 à 421, fit alterner succès et défaites dans les deux camps, et se conclut en 421 par la paix de Nicias.


					Or ce traité n’engageait que Sparte et, en 415, le conflit reprit, marqué par une défaite athénienne retentissante à Syracuse. Athènes, en dépit de la défection de nombre de ses alliés, continua les combats jusqu’à ce que, terrassée par la flotte spartiate – aidée par la Perse –, elle soit forcée de capituler en 404.


				


			


			Selon Platon, qui a assisté au déclin de la Grèce classique, la société grecque avait franchi son point de maturité et une métamorphose était inéluctable. Dans La République, le philosophe associe la démocratie athénienne de l’époque à un mauvais gouvernement, marqué par la suprématie de l’opinion, l’incompétence, la confusion et les désaccords. Régime de liberté absolue, selon Platon, elle favorise et encourage le cosmopolitisme, et elle se caractérise par un pluralisme tolérant qui s’apparente à un régime populiste où personne n’a autorité sur personne et où le pouvoir ne peut s’acquérir qu’en flattant ses égaux.


			La méthode dialectique


			Platon recourt dans ses œuvres à la méthode dialectique, qu’il tient de son maitre, Socrate. Basée sur le dialogue entre plusieurs interlocuteurs, dont Socrate, la dialectique socratique consiste à rechercher la vérité à propos d’un sujet lié à la nature humaine. Socrate ne défend pas une thèse, il ne soutient pas ses croyances personnelles face à ses interlocuteurs. Au contraire, il étudie avec eux les diverses propositions mises sur la table. La dialectique ne se présente donc pas comme une bataille entre deux interlocuteurs où chacun aspire à sa réussite sans s’inquiéter de la recherche du vrai. Au contraire, autrui est un allié au côté duquel on cherche à atteindre la vérité. Par ailleurs, tous les interlocuteurs sont pareillement ignorants et doivent rechercher l’issue qui les sauvera de l’aporie (du grec aporia, « difficulté »), contradiction qui parait sans solution. Les propositions ne sont soumises à la réfutation que dans le but de parvenir à celle qui ne pourra plus être réfutée. L’examen apparait alors comme un « accouchement en commun de la vérité » : c’est ce qu’on appelle la maïeutique.


			Cette quête de la vérité amène forcément les interlocuteurs à se questionner sur eux-mêmes et à s’observer. La dialectique ne se définit donc pas uniquement comme la prospection de la vérité ; elle permet aussi d’apprendre à connaitre l’autre et soi-même à travers lui.


			La plupart des dialogues platoniciens partent d’une définition, point de départ de la réflexion philosophique. « Qu’est-ce que l’imitation en général ? », demande Socrate à Glaucon. Comme le rappelle Socrate dans le livre 10 de La République (596a 7-11, p. 336), la véritable définition permet de synthétiser dans un seul vocable la diversité des réalités extérieures. Définir un nom, c’est déjà avancer dans la maitrise de l’être. En effet, on désignera dorénavant par le nom non seulement une individualité brute, mais aussi l’universalité des autres choses.
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